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LETTRE 


A M. 

LE PROFESSEUR TH. PANOFKA 

tu* 

UNE AMPHORE DE NOLA 

REPRÉSENTANT PÉNÉLOPE. 


Mon cher ami, 

C'est à plus d'un titre que je vous adresse l'hommage de ces 
observations. En effet, après que j’ai eu moi-même signalé à l'at- 
tention des archéologues la peinture que je publie ici ( I ),vous êtes 
venu, à votre tour (2) , confirmer par l’autorité de monuments 
qui m'étaient restés inconnus, l’opinion que j’avais émise dans 
ina Description des antiques du cabinet Durand. Vous avez re- 
connu Pénélope sur plusieurs vases peints qui représentent une 
femme ayant auprès d'elle un oiseau aquatique, une espèce 
de canard ou d’oie. En donnant la description du vase gravé, 
pl. I, 1841, j'avais déjà fait remarquer que l'oiseau palmipède 
placé aux pieds de la femme devait servir à désigner Pénélope. 
Maintenant, tout en employant les arguments que j avais fait va- 
loir en faveur de mon explication, et tout en appliquant les tex- 
tes anciens, relatifs à la naissance de Pénélope, à l'interprétation 

ri) C*t. Durand , n" il 9. 

(?) f'trrtrprne Mylhen , S. U folg , ci liait de» Nrmoutt de l' Lu, terme rayait de 
Berlin, 1839. 
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d’un curieux vase du Musée de Berlin, vons semldez disposé 
à reconnaître un personnage différent dans la peinture décrite 
par moi (1). Ne connaissant pas les raisons qui vous portent 
a séparer cette peinture de la série de sujets dans lesquels vous 
reconnaissez, avec moi, Pénélope caractérisée par le canard 
(iryjvéXo^), vous me permettrez de persister dans ma première 
opinion, et d’ajouter quelques considérations nouvelles à l’ap- 
pui de ce que j'ai indiqué en peu de mots dans un travail où 
les développements m’étaient interdits. 

La scène représentée sur le vase du Musée de Berlin (œno* 
choé à figures jaunes de la fabrique d’Avella) , se rapproche , 
suivant votre remarque, de la peinture d’un célèbre vase du 
Vatican, dans laquelle est figuré Jupiter rendant visite à Alc- 
mène (2). Mercure paraît debout, ayant le pétase rejeté sur les 
épaules, des bottines ailées (cvÿpOjXi^e; ) aux pieds (3) et le ca- 
ducée dans la main gauche. Une femme, Pénélope , vue à nri- 
corps et tenant un collier est représentée en face de Mercure. 
Au-dessous on remarque un canard. En arrière de Mercure est 
un autel (4). 

Les autres peintures, comparées par vous avec celle de fœ- 
nochoé du Musée de Berlin, servent à justifier la dénomina- 
tion de Pénélope, que j’avais cru devoir proposer pour la 
femme accompagnée d’un canard. 

Quant à la peinture inédite, gravée pl. I, 1841, elle décore 
les deux faces d’une amphore de Nola à figures rouges, qui 
a passé de la collection Durand dans celle du Musée Bri- 
tannique. On y voit une jeune femme assise sur un siège garni 
d’un dossier : elle joue avec des boules qui me semblent être 
des pelotes de laine teintes en pourpre. A ses pieds est un 
canard, et, près d’elle, une inscription illisible; car, je n’ose pas 

(|) L. cit-, S. 13. Aum. !. 

(2) D’HancarvilIc, l’oses U'flamilton, IV, p|. CV; W im-krlmann , Mon. me*/., 190. 

L’f. Put. in t> •ast, tab. ccvi; Paanfla, Cabinet Pourtaiès, pl. X. 

(3) Pollua, On«ma*t III, 30, 133. 

(4) (àerliard, B et lût' s tint. BUtl\v*ike , n*’ ÏMO. Cf, l’jtjofka , / ei/rgene Mythe* , 

Taf III. I 
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dire qu'on peut y trouver les éléments du nom APNAIA ou 
APNAKi(a). Le second personnage est un éplièbe drapé, la 
tète couverte de son manteau. Il s'appuie sur un bâton et 
semble adresser la parole à la femme assise. 

Les auteurs anciens parlent d’un oiseau aquatique nommé 
Péntlopa ) qui, pour la grandeur, est semblable à une 

colombe(l); c’est un canard d une taille petite, peut-être une 
espèce de sarcelle. Stésichore (2) dit que l'oiseau Pénélops est 
plus grand ou pour le moins aussi grand que le canard. Il pa- 
raît que les alcjona et les pénélopea vivent ensemble : de là ce 
vers d'Aristophane, A oea , 298: 

OGttxrt 'À Trr 1 v£Ào , l/‘ Èxstvoal si y sLcuéjv. 

Les naturalistes modernes donnent le nom d ’anna Penelops à 
un petit canard couvert d’un beau plumage (3). 

Eustathe et les Schnliastes de Pindare et de Lycophron nous 
ont conservé une tradition intéressante, au sujet de la naissance 
de Pénélope. Voici ce que dit le Scholiaste de Lycopbron (4) : 
Tyndare et Icarius étaient deux frères. Pénélope, nommée d’a- 
bord Arnèn, était fille d'Icarius et de Peribœa. Elle reçut le 
nom de Pénélope, parce qu’ayant été précipitée dans la mer 
par ses parents, des oiaeaux pénélopea lui sauvèrent la vie et la 
ramenèrent à terre. Recueillie par ses parents, ceux-ci se déci- 
dèrent à l’élever. 


(I) Sclml. ad. Arisiopban. Av*s, 130*2. ’O vt 4 ootj piv Suoiov Ttcpiurepà; ôè 

Héyteos. 

(J) Frof’m . xc, cd. Kleio. 'O 6k utiÇwv pàv xa?x vfjTrav ôpotov. 

(3) Cf. He»y«*h. ■v. ‘botviKo/eyvov. ’I&xv, tôv llr,véXon3, ro ifivccrv. Tôv yàp Tpa^riXov 
èxtTtxv çotvtx&Ov. Cf. Atbro. IX, p. 388. E; Ibyci Fragm. XI (I , p. 128, sqq. fd. Srhnci- 
ilewin. M. Wflfkfr ( yaektrag zjtr ÆychylUcke Trilngit, S. 223, Aom. 134 ) dit que 
l'oiseau Prnrtapt doit avoir reçu soo nom des couleurs «iirim qui distinguent le plu- 
mage de soo cou, semblable à ou bel ouvrage de tapisserie. De là les épithète» icmxi* 
àq£&i poç et aloÀÔSeipQC- Alrami a/ •. Srliol. ad Aristophno. Avet , 1410; Ibyrut 
ap. Athen. IX , p. 388, K. 

(4) Ad Catsandr. 792. TvMôptcii; yatp xai Ixap-.o; , üù^y , nvnvo; ’btOftov xai 

riEftCota; Ilr ( vtXÔ7nn, ‘Apvaix Ttportpov /xyopivr, , ûrapov 8* xXr,- 

bttoa , ôti ^bpeïtw n*p» tùiv yo vtwv elç dàXaunrov, vmà TvnvtXônuiv ôpvteuv iÇqvcxto) tî; 
tqv y^v, xxi iaw9r, t imà t tùv lôiwv Si vo nt*» itdXtv àvx>.r ( ptoï<rx to- 
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Le Scholiaste de Pindare (I) est d accord avec celui de Ly- 
cophron. Quant à Eustathe (2), qui cite Didyme, il nous ap- 
prend que le nom propre de Pénélope était Amiracè ou Ar - 
nacia. Nauplius, pour venger la mort de Palamède son fils, 
précipita Arnacia dans la mer; mais celle-ci fut sauvée par 
des oiseaux pênélopcs; cet événement lui fit donner le nom 
sous lequel la femme d’Ulysse est connue dans la mythologie. 

Dans ce dernier récit, ce n'est pas à la naissance de la fille 
d'Icarius qu'a lieu l'aventure dans laquelle des oiseaux viennent 
sauver la vie à un enfant; c'est longtemps après, pendant les 
voyages d'Ulysse, au retour du siège de Troie que se passe 
l'évènement. 

Pausanias (3) raconte qu'Hercyna , fille de Trophonius, 
jouant à Lébadée en Béotie avec Coré , laissa échapper invo- 
lontairement une oie qu elle tenait : celte oie s'étant envolée 
dans un antre, alla se cacher sous une pierre. Coré, pour cher- 
cher l’oie, ayant enlevé la pierre, une source jaillit de terre à 
cet endroit. On donne le nom d'Hercyna à la rivière produite 
par cette source. Le temple d'Hercyna est sur ses hords; on y 
voit une statue représentant une jeune fille tenant une oié dans 
ses mains. 

L’oie encore joue un rôle important dans la religion du 
Capitole. Cet oiseau est consacré à la Junou Capitoline (4). Sur 
un médaillon de bronze, on voit au revers de la tête d’An- 
tonin le-Pieux, Junon Capitoline, debout s’appuyant de la 
main droite sur une lance et ayant sur la gauche une oie (5L 

(I ) Ad Olymp IX , H5. AéycTai yàp ‘Apvfca itpôrepov xoÀW|Uv») ivxpa tûv çûvtcüv ei; 
r^v GâXaOTOtv àxof'pt?r < vai, sItoi vrcô tjvwv ôpvswv nr, veXorrwv xaXoufi^wov tic X*P ffOV 
xai ovt«s àva).r,?Oti$av Oicè Ttiv II/jvtXo7n;v êmà 

rî|; twv ôpvt&cov iitifuÀîta; xat xai Tpaçeuxav ôtwwfwv lîvai ToXoordv. 

(2) Ad Borner. Ody n. A, p. 1422. Ttjv dé Ilr.vfiXeinriv, AÉSupô; çnrjijtv Af*4«pâx*l* 
‘Apvaauav xuptbK xxizûyGxt. NxutcXéov & pi^vto; xvr^v el* Ox/a nnrt.* <5tà tou 

IlaXxfiridQ’JC îtotvr.v, imè icrjve/Gicwv dpvetov rrcoOstTxv àv f, eOôjïx TtYjveXci'J/ oûtm lurovojia- 
frOrjvou. Cf. Srlinl. ad Ody»». A, "97. Le Srholiantc donne le nom A'.imtmm ou d 'A- 
mima a Prndnpe. 

(.**) IX, 39,2. 

(4) llf. la .V«iw//r Calme myih. t p. 7 J ; B ml üger'» A ’Ume Schn/len, II. II. S. 2i0. 

(5) iV nue. (lait ne my th. p|. X, n" 2 
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L'oie accompagne également Jinion, dans la scène «lu juge- 
ment de Pâris, sur un sarcophage du Musée du Louvre (I). 

Maintenant, si l'oiseau placé aux pieds de la femme assise 
était une oie, on pourrait donner le nom dliercyna à la jeune 
femme de notre peinture ; car celui de Junon ne saurait en 
aucun cas lui être appliqué. Cependant tout nous porte à 
croire que nous avons sous les yeux , non la nymphe Her- 
cyna, mais bien Pénélope. 

Le canard (vr.aîa) qui porte aussi le nom de xr,vt\o'ÿ dé- 
signe la femme d'Ulysse. Or, véw signifie non-seulement nager, 
mais encore filer (2). Sur une amphore de Nola publiée par 
M. Millingen (3) et que vous-même avez reproduite (4), mon 
cher ami, on voit une femme debout qui tient deux fusi^ux : 
en regard de cette figure est un éphèbe drapé, qui a une res- 
semblance frappante avec celui qu’offre la peinture de notre 
pi. I, 1841. Vous reconnaissez dans cette scène Pénélope et 
Télémaque (fi). J'avais déjà indiqué, dans ma Description du 
cabinet Durand ( 6), l'usage auquel je pensais que pouvaient 
être destinées les pelotes de laine avec lesquelles joue la jeune 
femme de notre peinture. Ces pelotes n’indiqueraient-elles pas 
le travail «le Pénélope pendant l’absence d’Ulysse ? c’est-à-dire 
le voile funèbre de Laèrte auquel elle travaillait pendant le 
jour, tandis que la nuit elle détruisait l'ouvrage qu’elle avait fait 
«Uns la journée (7)? J'avais proposé de reconnaître dans l’éphèbe 
drapé un des prétendants de Pénélope ; mais peut-être le nom 
de Télémaque convient-il mieux à cet éphèbe, surtout si on 


(1) Clara», Musée de sculpt . ant. et minier ne, pi. 165. 

(2) Cf. icrrvb» t injviSco , lisser, filer. CI. sur les Jmses lileuse», Lscbold, Gesrhichte 
des Trojanischen Srteges, S. 129. 

(3) l'as es de Coghili , pl. XX II. 

(4) Frrlegene Mjrthen , Taf. IV, 3. 

(5) L, cil. S. 16. Cf. la peinture demie par l*hiloi»tr«ite (Jeon, 11, 28), «lau» laquelle 
ou voyait une araignée auprèa do Pénélope. L’araignee rappelle l'Athéuc Krgane. 
Hettych. v. 'Rpytivr,; l'nui. I, 24, .1. Minerve Pnliade était représentée asaiae, tenant 
une quenouille dan» chaque main, dans son temple, a Kry titre* en Ionie. Pau». VII, 3,4. 

{«) N° 419. 

(7) Humer Odyss B, 94 »qq. 
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le compare arec celui qui est auprès de Pénélope filant dans 
la peinture publiée par M. Millingen. 

K. O. Millier ( 1) a reconnu dans Hercyna une épithète de 
la déesse infernale, Horcyna, Orciim (ïpxoç, c/iiture, barrière; 
Omis, le dieu des enfers). Hercyna est d’ailleurs une épithète 
de Déméter (2) , et on sait que sans cesse dans les religions 
anciennes la déesse mère s'identifie complètement avec la 
déesse jeune et vierge. Si l’oie est consacrée à Proserpine ou 
à ses acolythes (3), elle appartient aussi aux Parques qui 
président à la vie humaine. C'est une des Parques, Clotho 
( FQ.tu$*>,yî/«r ) , qui porte le fuseau. Or, Pénélope, considérée 
comme veuve, peut, aussi bien qu’Héra veuve (jrrfpa), être rap- 
prochée de la Ker ) rapprochement que vous avez eu occasion de 
faire dans votre savant article sur la naissance de Junon (4). 

Au mythe de Pénélope ou peut comparer celui dans lequel 
Omphale tue ses amants (5). C’est auprès de cette reine guer- 
rière qu’fîercule vient filer la laine (6). Or, j’ai déjà ailleurs (7) 
fait observer combien Omphale, dans cette circonstance, se 
rapproche de l’Aphrodite Àvàpoçovoç mentionnée par Plu- 
tarque (8), la même sans doute que l’Aphrodite Ara roupoç, 
honorée sous cette épithète à Phanagoria, dans l’Asie Mineure: 
ce dernier surnom venait de ce que la déesse attaquée par les 
Géants avait appelé Hercule à son secours, puis s’étant retirée 
dans une grotte, y avait reçu chacun des géants l’un après l'au- 
tre, pour les livrer ensuite à Hercule qui les avait percés de ses 
flèches (9) 


(1) Orckotn. S. I5i. fol g ; WHker'i Zeitschrift, S. 122. Cf. ce que j’ai du dam ma 
Lettre À M . Gerhard sur quelques mimirs étrusque», dans le* \nuv. Ann , I, p. 525. 

(2) Txrtx. ad. Lyrophr. Cassundr. 153 Jupiter Tmphamus rat ordinairement nn»oeir 
à Hercyna. Tit. Lit. XLV, 27; Slrab. IX. p. 4 |4; Jul. Ob^equena, de Prodif'. 1 10. 

(3) Voyez Raoul Rochette. Mon. ined.p. 179. note 3. 

(♦) Ann. de FInsl. arch., IV, p. 227, a. 2. 

(5) Atheo. Xtf.p.510. fi. 

(fi) Lurian., Dial. Deorum , XIII, 2. 

(7) Cat. Magn^amur, p. 36. Cf- .Voue. Ann. II. p. 286 
(H) Amafnr, t. IX , p. 7fi. ed Rei«kr. 

(9) Srcph Rvzaot. r ’AîïâtO'ypov. Cf. l'anofka, Ann. Je V fnst. arch. IV. p. I9i; 
Koiilri, Ymm\ Ann. Il, p. 266 et miîv. 
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Ainsi, d’après les observations précédentes, Pénélope tissant 
le voile funèbre destiné à Lacrte , s'assimile à la déesse des 
morts. Mais si l'oiseau aquatique rappelle les Parques qui 
filent, il peut aussi faire allusion aux Naïades qui, dans les 
grottes de l’Océan, s’occupent à filer. La.double idée qu’ex- 
prime le vérité vit» se révèle encore ici. Dans le quatrième 
livre des Géorgiques (1), Virgile nous représente la nymphe 
Cyrène et ses compagnes qui filent la laine. Le nom «f Arnncin 
ou A' A rnéa que porte Pénélope, la rapproche d Arné, la fem- 
me (2) ou la .nourrice (3) de Neptune. Ainsi, les deux qualités 
de nager et de filer qu’exprime le verbe vsm se retrouvent dans 
les deux noms de Pénélope. Si à Lébadée il y a une rivière 
qui porte le nom d’Hercyna, près d’Ephèse il y avait une fon- 
taine appelée la fontaine de Pénélope (4). 

Mon intention n'est pas d'examiner le mythe de Pénélope à 
l'occasion de la peinture inédite que je publie ici. Plus d'une 
question intéressante se rattache au personnage de Pénélope 
que les mythographes nous représentent comme 1 amante d’Her- 
mès et la mère du dieu Pan. Ces questions peuvent fournir 
ample matière aux recherches. On aura besoin d'examiner 
comment la chaste femme d’Ulysse peut en même temps être 
la mère de Pan , fils des prétendants ou de Mercure. D’autres 
éludes intéressantes résulteraient de la recherche du caractère 
des déesses qui filent, question que je n’ai fait qu’effleurer à 
peine (5). 11 me suffit pour l’instant d'avoir exposé les raisons qui 

(1) JM «m. 

Ettm etrrum Milesut sellera ISympktv 

Ctirpebani , kjfuli satura fucatti cntnre. 

Nette , ionien Nrjtç. Cf. In nymphes Nuoc* en rapport avec l'mec sur une belle am- 
phore médite a figure* noires qui appartient à M- Milliugeu. .Vont', Ann,, II, p 117. Sur 
un aœpborhque a figures noires du Musée du prince de Canine, ou voit sept Naïade» 
occupées a filer. Voir mon Cat. étrusque, n" 66. 

(î) Dindor. Sicul. IV, 67. 

(3) Txetx. ad I.jcnpfcr, Cnssandr. 644. ‘Apvôç , qui rat sans doute le génitif de l'inu- 
sité if- , on jeune bélier, l'agneau qui produit lu laine. Hesyoli. v. ’Apvîov, icpoSaxov, 
&(ivôc. Suid. v. 'Apvaxtfo. 'Apvaxi;, xô xoû àpvoù xtéStov, tô ptxà xtiv èpiaiv Ôcppa. 

(4) Strab. XIV, p. 641 Kai i\ xpvjvr, rir.vi'ÀoTTcia. 

(b) Cf. Panofka, Cabinet l’m.nalet, p. m 
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me font reconnaître Pénélope dans la scène gravée pl. 1, 1841. 
Si les divers rapprochements réunis dans cette lettre étaient 
dignes de mériter votre approbation, ou du moins si ces ob- 
servations pouvaient vous décider à publier l’interprétation 
nouvelle que vous avez annoncée, j’aurais atteint le but que 
je me suis proposé en vous dédiant mon travail. Qu'il me soit 
permis, mon cher ami , en terminant cette lettre, de vous 
donner ici un témoignage public de ma profonde reconnais- 
sance pour la bienveillante amitié avec laquelle vous avez 
daigné, il y a maintenant plus de douze ans, guider mes pre- 
miers pas dans les études archéologiques. Si mes travaux ont 
depuis porté quelque fruit, je me plais à le dire, c’est à vous 
surtout que j’en suis redevable. 

Agréez en meme temps, mon cher ami, l’assurance de mon 
inaltérable attachement, 

J. DE WITTE 

Paris, le 16 juillet 1341. 


P. A. Cette lettre était écrite avant mon voyage en Orient, 
quand à mon passage à Naples, au mois de septembre suivant, 
j eus occasion de voir chez un marchand d’antiquités l’amphore 
de Nola dont la pl. A, 1 84 1, offre la peinture principale, com- 
posée d une seule figure. Je n’eus pas de peine à reconnaître 
ici / énélope debout, la tète entourée d’un cécryphale, ponant 
sur la main un grand oiseau aquatique (1), revêtue d’une tu- 
nique talaire que recouvre un ample péplus; à ses pieds est un 
calathus rempli de laine teinte en pourpre. Le revers de cette 
amphore montre un éphèbe drapé, qui peut être pris pour 
Télémaque ou pour un des prétendants. Cette seconde pein- 
ture vient donc en tous points confirmer ce que j’ai dit à l’é- 


(I) La grandeur do l'oiseau ne doit 


pas nous surprendre. Il n'jr a que le Scboliaate 


d’Ari,topl,.ne {„,/ A„,. 1302) gui indigue |, pci,,,,, ^ r , lilc .„ Prnr U r ,. Si I 
' imagine le. <me.ua finrU-ptt d’une nulle lemlil.ble à telle d’une cnlumbe. un ne 
rompreud guère ruminent ee, oi.e.u. poueaien! retirer un enfant de. Bot.. D’.üleur. 

i uire ( ^ 1 ■ ed. Klein ) reeuuu.lt 'au Pêntlo/tg |. grandeur d’un renard, uu 

peut être une t.,lle pin, grande, eurore, et du. A r„to[dja„c( Ata, 1.102), IW e.l r.p- 
l'rorhe. do J-ur/np. Cf A ri .tut, ym, j g 
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gard de l'amphore du Musée Britannique, dont le sujet a fourni 
la matière de cette lettre. Ici nous avons l'oiseau imvtkoy 
et déplus le calathus, qui ordinairement désigne Pénélope. 
Un vase à figures rouges d'un beau dessin, publié par Tisch- 
bein dans la seconde collection d'Hamilton (I), représente 
Pénélope, qu'il n’a pas été possible de méconnaître. La jeune 
femme est assise entre deux calathus remplis de laine; dans 
ses mains est une bandelette. A ses côtés paraissent deux es- 
claves debout, l'une tenant un miroir, l'auLre relevant son pé- 
pins dans les plis duquel on aperçoit , soit des bandelettes 
ou d’autres objets de parure, soit plutôt de la laine destinée 
à l'ouvrage de Pénélope. Au-dessus de la tête de celle ci est 
suspendue une bandelette : un peu plus bas sont tracés quel- 
ques caractères qui, selon l'interprète Italinsky, forment le 
mot KAA02S. Mais dans l'édition de Florence ce mot est 
changé en celui d’AlAOX (pour Aùîtiç, la pudeur ), épithète 
qui sur un magnifique vase, aujourd’hui en la possession de 
M. Williams Hope, à Paris, désigne la soeur d’Apollon, Ar- 
témis (2). 

Si maintenant il était permis de se fier à cette dernière lec- 
ture, A1AOÏ serait une épithète qui conviendrait très-bien à 
Pénélope. Mais, quand on n'a pas vu la peinture originale, il 
serait peut-être téméraire d'attacher une trop grande impor- 
tance à cette inscription, quoiqu’il faille convenir, d une paft, 
que tous les éléments du mot AIA02 se retrouvent dans les 
caractères tracés au-dessus de la tête de Pénélope, et de l’autre, 
que souvent sur les plus beaux vases des fabriques de Nola 
et d’Agrigente aussi bien que sur ceux trouvés dans les hy- 
pogées de l’Etrurie , les lettres sont tellement mal formées que 
les noms propres semblent offrir quelquefois I apparence du 
mot K.AA02 (3). 

(1) I, pl. X, éd. de Florence et de Paris. 

(2) Voir mon Catal. Beugnot, n° i. Cf. Gerhard, t asenlnldcr, I, Taf. XXII; Lenur- 
mant et de Witte, Élite des mon. céramographii/ucs. II, pl LVI. 

(3) A cet egard je puis citer comme exemple 1« supe rbe bydric d’Agrigentc de lu col- 
lection de M. Ic dur de Liivnes, sur laquelle on voit Jupiter portant le petit Ilacrliu* ans 
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Fausmias (1) dit : ■ La statue de la Pudeur («yaXjxa tt,î 

• AiSo ù; ) se voit à trente stades environ de la ville (Lacédé- 
. moue); on dit que c'est une offrande d'Icarius qui la dédia 

par le motif que je vais rapporter. Lorsqu'Icarius eut donné 

• Pénélope pour femme à Ulysse, il mit tout en œuvre pour 
> décider Ulysse à s’établir a Lacédémone; n'ayant point réussi 

- a le déterminer, il eut recours à sa fille elle-même, la sup- 

- pliant de rester avec lui; quand elle partit pour Ithaque, il 

• suivit son char en lui répétant cette prière. Ulysse qui avait 

• eu patience jusqu'à ce moment, finit par dire à Pénélope, 

• ou de le suivre de bon gré, ou bien de retourner avec son 

• père à Lacédémone. On dit que la jeune fille ne répondit rien, 

• mais qu elle se couvrit le visage : Icarins comprenant quelle 

• voulait suivre Ulysse, la laissa partir, et érigea une statue à la 

• Pudeur, à l'endroit de la route où Pénélope s'était couverte 

• de son voile. ■ 

Cette anecdote racontée par Pausanias, justifie complète- 
ment le nom d'AIAOï que porte Pénélope dans le tableau 
publié par Tischbein. De plus, Ai &<o{ est une épithète d'autant 
plus convenable pour la chaste Pénélope, considérée comme 
une des formes héroïques de Proserpine, la déesse infernale, 
que cette épithète rapprochée du nom d'Hadès (’^âriî ou Aî&r.t ) 
vient à l’appui de ce que j'ai dit plus haut. Artémis à son tour 
porte le nom d’AlAOS dans la scène où le géant Tityus enlève 
Latone qu’Apollon veut arracher aux mains du ravisseur (2); 
or, dans une scène de cette nature, le nom donné à la 
sœur du dieu lumineux, est une épithète caractéristique qui 
indique la répugnance de la déesse vierge, pour les violences 


Hyade*. Mon. ined. publies par la section française de i Inst, archéologique, pl. IX; dur 
de Luyne», f'ases etrutques, UaUotes, siciliens et grecs, pl. XX VIII. "La, le mol ï'oàt; 
pour rail être facilement pm pour une forme peu régulière du mot xoûio<. Il *n ®*t de 
même *ur l'amphore du Musée du prince de Cauiuo, aujourd'hui à la Pinacothèque à 
Munich, où le nom Açva; a été pris pour un xaXo< mal formé. Mon. me J publiés por 
la section française de l’inst. arch. pl XXII et XXIII. Cf. ce que j’ai dit dan* le» No» v. 
Annales, II, p. 381, note i. 

{I) III, 20, 10. Cf. Srbol. ad Ariitopban. Nub. 991. 

(2) Sur le <ra»r de M. William» Hope. 
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du Bis de Gæa. £t à celte occasion, vous lue permettrez, 
mon cher ami , de vous rappeler le passage du Cratyle de 
Platon (1), dans lequel le philosophe cherche à expliquer 
le nom d’Artémis. C’est par la transcription de ce passage 
que je veux terminer ce post-scriptum. Aprepiç to otpTEpùç 
^cuverai xat to jtoopiov, Stà tyiv Tri; irap&tvia; é-rtôupuav* îcw; 
àperriç îtfTopa ttjv 6eov èxaXeaev 6 xaXcaaç , raya S’ av xal wç tov 
apotov |u«nricra<n); tôv àvjpô; év yuvaixi* y; Sià tootwv ti yi Sià 
iravTa TaoTat to ovoua toSto 6 TiOéuievoç I8 eto tti 8eÇ>. 


(I) P 50. «I Bfkker 


P»rU, le 2k féfhfr 1843. 


j. w. 
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